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Bienvenue au Chili !

Le Chili est un concentré d'images équivoques, un pays d'extrêmes et de nuances : les déserts aux voûtes célestes capiteuses et aux lagunes multicolores épousent les dédales des fjords et les cimes déchiquetées du sud patagon, tandis que les volcans enneigés préservent les lacs paisibles et les vignobles assoupis. À des milliers de kilomètres du continent, perdue dans son monde polynésien, l'île de Pâques et ses mystérieux moai n'en finissent pas d'enchanter. Avec le récent développement touristique du pays et la multiplication d'hôtels et prestataires de grande qualité, les confins du monde n'ont jamais été aussi proches.

On connaît pourtant encore mal ce peuple hospitalier, bien moins distant qu'il ne semble au premier abord. La fougue latine cède bien souvent le pas à l'ordre (germanique) et la persévérance (anglaise ou indigène), mais les gens sont comme les paysages qui les hébergent : à chaque endroit, on sent le lent et patient travail des hommes à subsister dans une nature farouche, aux conditions climatiques difficiles (pluie, vent, tremblements de terre...).

La myriade d'étoiles qui illuminent le ciel chilien (l'un des plus purs au monde) témoigne d'une société humaine tout aussi éparpillée et envoûtante : car le Chili s'est constitué l'une des identités les plus singulières de tout le continent sud-américain. Mal aimé parfois dans le concert des nations latines (faisant figure de « jaguar » économique et d'un libéralisme économique hérité de l'Occident), ce petit pays, à la silhouette si fragile, comme une frange de terre instable accoudée à l'océan, n'en finit pas de séduire ceux qui prennent la peine de l'interroger, de le laisser parler, d'attendre qu'il se découvre.




DÉCOUVERTE
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ANTOFAGASTA - Mano del Desierto.
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Les plus de la destination



Une culture bien spécifique

La « chilénité » est un état de fait : c’est l’art de vivre à une sauce un peu assaisonnée, qui fait de la langue chilienne, en théorie de l’espagnol, un immense champ d’expressions insolites. Mais le Chili, c’est surtout de multiples peuples indigènes dont les traditions perdurent : Aymaras ou Atacaméens au nord, Mapuche au sud… Ces cultures, longtemps étouffées, saillent aujourd’hui avec force des carcans tutélaires imposés depuis la colonisation espagnole. Tout n’est pas rose dans leurs luttes quotidiennes. Quant aux peuples du Grand Sud, décimés depuis que les Blancs ont colonisé leurs terres, ils revivent (un peu...) dans les vitrines des musées…



Une gastronomie simple et attrayante

Non pas que la cuisine chilienne soit la plus fine au monde… Mais elle reste un carrefour d’influences, notamment française, italienne, espagnole et allemande. Partout, les fruits de mer sont un délice… et bien moins chers qu’en Europe. L’occasion d’une bonne cure de saumon, de congre, de noix de Saint-Jacques, de crabe et de palourdes ! Sans parler du fameux vin chilien… dont le surprenant cépage carménère, endémique au Chili (malgré son origine française).



Une hospitalité chaleureuse

Creusez l’apparente distance et le sérieux inébranlable qui caractérisent les relations entre les gens : en fait, les Chiliens sont très hospitaliers et se plieront en quatre pour rendre votre séjour agréable. Très rieurs et volontiers moqueurs, ils ne se livrent pas aussi facilement que leurs voisins de l’est (les Argentins), mais leur amitié est profonde et authentique.



Une nature superbe et indomptée
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C’est ce qui la rend si belle et enivrante. Que vous aimiez les paysages farouches et désolés de l’altiplano andin, les forêts impénétrables et détrempées des vallées glaciaires, les lacs couleur émeraude ou les volcans enneigés, les vastes plages sauvages ou les petits vallons folâtres, partout la nature semble vous inviter à une partie de jambes… sur terre. Paradis des trekkeurs, le Chili est encore l’un de ces endroits où l’on songe, vraiment, que nous sommes bien au bout du monde.



Un pays sûr et stable

En respectant les règles coutumières que tout un chacun suit dans sa vie de tous les jours, il ne devrait rien vous arriver. Santiago, comme toute capitale, et les grandes villes du pays posent quelques problèmes de petite délinquance mais au moins on ne s’attend pas à être égorgé au premier carrefour venu ou séquestré contre rançon… Vous serez surpris de la facilité avec laquelle on peut voyager au Chili, doté d’infrastructures de très bon niveau.



La destination en bref
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VIÑA DEL MAR - Plage de Viña del Mar
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Le drapeau du pays

Il se compose de deux franges horizontales : blanche et bleue au-dessus, et rouge en dessous ; le carré bleu mesure un tiers de la longueur du rectangle rouge ; l’étoile, en son centre, possède un diamètre équivalent à la moitié du cadre bleu et représente l’Etat, qui est chargé de veiller au bien-être de la patrie. Le rouge représente le sang versé des héros nationaux ; le blanc, la neige de la cordillère des Andes ; et le bleu, le ciel pur et limpide. Ce drapeau est l’œuvre du ministre José Ignacio Zenteno, et il est l’étendard du Chili depuis 1817, pendant le gouvernement de Bernardo O’Higgins.






Pays

[image: ] Nom officiel : Chili.

[image: ] Capitale : Santiago.

[image: ] Superficie : 756 950 km2.

[image: ] Langues : espagnol.



Population
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VALPARAÍSO - Fête des Mille Tambours à Valparaiso
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[image: ] Nombre d’habitants : environ 16 700 000 habitants.

[image: ] Densité : 22,07 hab./km².

[image: ] Taux de natalité : 1,38 %.


[image: ] Taux de mortalité : 0,6%.

[image: ] Espérance de vie : 78 ans.

[image: ] Taux d’alphabétisation : 96 %.

[image: ] Religion : catholicisme.



Économie

[image: ] Monnaie : Peso chilien.

[image: ] PIB : 268 milliards de US$.

[image: ] PIB/habitant : 15 900 US$.

[image: ] Taux de croissance : 5,6 %.

[image: ] Taux de chômage : 6,2 %.

[image: ] Taux d’inflation : 3,9 %.



Décalage horaire

Le décalage horaire avec la France est de 4 heures au moment de l’été chilien (inversé par rapport au nôtre) et de 6 heures au cours de l’hiver. Donc, au mois de janvier, lorsqu’il est 20h à Paris, il est 16h au Chili. En revanche, au mois de juillet, lorsqu’il est 20h à Paris, il est 14h au Chili.



Climat
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ÎLE DE PÂQUES (ISLA DE PASCUA) - Plage de l'île de Pâques
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La géographie du pays (environ 4 300 km du nord au sud !) implique forcément de grandes nuances climatiques. Au nord, les régions sont semi-arides, presque désertiques. La cordillère des Andes vit au rythme des saisons boliviennes (hiver sec et froid la nuit, été pluvieux mais aux températures plus homogènes), tandis qu’il fait (presque) toujours bon sur les côtes… Toutefois, le courant froid de Humboldt n’en fait pas des régions tropicales !



La destination en 10 mots-clés



Andes

Référence géographique et émotionnelle pour tous les Chiliens, frontière naturelle et culturelle avec le voisin argentin, la majestueuse cordillère des Andes semble imprégner toute la vie du pays et la conditionner. Point d’orientation irremplaçable, elle symbolise la grandeur, la générosité, l’altitude, « l’union entre le ciel et la terre ». Comme le chante Amaury Pérez (compositeur cubain), « andes lo que andes, ándate por los Andes » (« peu importe combien tu marches, fais un saut du côté des Andes »).



Asado

Le barbecue chilien. Dès que les beaux jours arrivent (septembre-octobre), il ne se passe pas une semaine sans qu’on vous invite à déguster chorizos, ailes de poulet, viande de bœuf ou côte de porc accompagnés de vin rouge, de pisco ou de rhum pour les plus endurcis.



Chilenismes

Tous ceux qui parlent relativement bien espagnol risquent d’être surpris en entendant les Chiliens : ils usent et abusent de termes qui n’existent que chez eux, regroupés sous l’expression « chilenismos ». En outre, tout le monde parle très vite, ce qui n’est pas fait pour faciliter la conversation, et certains « mangent » les « s » en fin de mot, à la manière cubaine. On s’habitue à mesure, mais ce n’est pas commode au début.



Condor

Le symbole des Andes, l’emblème de la culture inca, qui représente le pouvoir guerrier, celui des hauteurs, de la sagacité et de l’astuce, équivaut au lion de la terre : c’est le roi des nuées sauvages, qui habite la lumière et les limbes.



Copihue

Cette fleur endémique qui pousse dans les forêts humides et obscures du Sud est la fleur nationale du Chili. Elle a besoin de dix ans pour fleurir et symbolise la beauté, la passion et le sang mapuche.



Cueca

Danse nationale symbolisant l’amour, les courtisans, la conquête et le refus, l’érotisme, la sensualité... Des traits de caractère que l’on retrouve dans la population chilienne, une fois les premiers masques tombés. Elle met en scène un homme et une femme et parodie le jeu de séduction entre un coq et une poule.



Huemul

Ce petit cervidé, endémique à la région andine (du nord au sud), est traditionnellement mis en relation avec l’arbre de la vie. Symbolise la rénovation et la croissance cyclique (changement de cornes). C’est le messager des dieux, agile et harmonieux.



Géoglyphes et pétroglyphes

Ces deux types de témoignages des civilisations préhistoriques chiliennes constituent un exemple de la richesse archéologique du pays. On les rencontre dans le Nord du pays, dans le désert d’Atacama. Les géoglyphes sont des assemblages de pierres de grandes dimensions qui représentent des animaux ou des signes géométriques. Ils sont souvent disposés à flanc de montagnes, visibles de loin. Les pétroglyphes sont des signes gravés sur des pierres.



Kiosko

Petite boutique qui vend des cigarettes, des friandises et autres menues marchandises (la presse notamment). Certains kiosques restent ouverts très tard, notamment à Santiago ou Valparaíso.



Pisco
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LA SERENA - Vignes de La Serena

© H.Fougère – Iconotec



Ce sont avant tout les vignobles localisés au nord de Santiago qui produisent le fameux pisco, suite à la distillation de vin de muscat (moscatel d'Alexandrie). Le pisco est l'eau-de-vie nationale (c'est en quelque sorte du brandy ou la grappa italienne, même si, à la différence de cette dernière, on n'utilise pas que les restes des grappes de raisin après la distillation du moût, mais bien la grappe entière) et se déguste aussi en cocktail, plus connu sous le nom de pisco sour : pisco, citron, sucre et blanc d’œuf, le tout légèrement battu pour lui donner une texture plus onctueuse. On le boit aussi avec du coca-cola : c'est la fameuse piscola. Santé !



Survol de la destination



Géographie


[image: ]

PARQUE NACIONAL TORRES DEL PAINE - Petit ruisseau dans le Parc national Torres del Paine
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Le Chili est une bande de terre délimitée à l’est par la cordillère et à l’ouest par l’océan Pacifique. Le pays s’étend sur 4 270 km du nord au sud (l’équivalent de la distance entre le sud de l’Italie et le nord de la Suède) pour une largeur moyenne de 200 km, qui ne dépasse pas 100 km en certains points. Cette configuration est unique au monde. Les Andes (comme l’océan Pacifique, le désert au nord et les glaciers au sud) isolent le Chili et ont contribué à la formation d’une identité nationale très forte. La forme du pays joue dans le sens inverse en étant un facteur de singularisation des différentes régions.
Le relief chilien s’organise selon des axes longitudinaux. La cordillère des Andes constitue la frontière du pays du nord au sud avec la Bolivie et l’Argentine. Certaines zones du sud, où la cordillère est plus proche de la côte, font exception à ce découpage (Aisén au niveau de Coyhaique par exemple). La cordillère des Andes est une barrière naturelle difficilement franchissable en raison de l’orientation de ses vallées, de l’altitude de ses sommets et de son enneigement. Rares sont les passages frontaliers faciles avec l’Argentine et la Bolivie. La cordillère culmine au Chili, à l’est de Copiapó, à Ojos del Salado (6 893 m), le volcan actif le plus haut au monde.
La cordillère des Andes est un relief jeune, jalonné de nombreux volcans dont la plupart sont encore en activité. Ils sont facilement observables dans le Grand Nord (frontière avec la Bolivie) et dans le Sud (région des Lacs). La cordillère naît dans le Sud sur la Terre de Feu (en Argentine, à l’est d’Ushuaia).
Parallèlement à la cordillère des Andes s’étend la cordillère de la Côte (Cordillera de la Costa). Comme son nom l’indique, elle s’étire le long de la côte et délimite la plaine centrale avec la cordillère des Andes. On observera notamment ce relief en voyageant sur la Panaméricaine qui passe entre les deux cordons montagneux, entre Puerto Montt et Santiago. Cette structure, organisée autour des deux cordillères, est quelque peu modifiée dans certaines régions du Chili, comme entre Calama et Copiapó (dédoublement de la cordillère des Andes) ou au sud de Puerto Montt (la cordillère de la Côte se transforme en une multitude d’îles et la cordillère des Andes se déplace vers l’ouest de la frontière).
La côte chilienne présente une grande diversité de paysages. Entre Arica et Puerto Montt alternent les falaises, les plages de sable ou de galets et les côtes rocheuses. Au sud de Puerto Montt, la terre et la mer s’interpénètrent et la côte est très découpée, avec des fjords et de nombreux archipels, des canaux qui permettent de naviguer jusqu’au détroit de Magellan. La Terre de Feu et la région du détroit présentent la même configuration avec de nombreuses îles séparées par des canaux.



Climat

Situé sous l’équateur, le Chili connaît des saisons inversées : le printemps bourgeonne entre septembre et décembre, l’été bronze entre décembre et mars, l’automne rougit entre avril et juin, l’hiver frissonne de juin à septembre.
Les nombreuses influences climatiques que subit le pays, comme la forme qu’il présente, expliquent la grande diversité de ses climats. Cette diversité est principalement due aux écarts importants de latitude.
D’autre part, la mer y joue un rôle majeur. Le courant froid de Humboldt qui longe les côtes du nord tempère l’influence tropicale. Sur tout le pays, la mer tempère les diverses influences climatiques mais génère des précipitations importantes sur le sud (surtout dans la région des Lacs).
La pénétration des nuages sur le territoire est limitée par la barrière naturelle constituée par la cordillère de la Côte ou par l’île de Chiloé (pour la région de Chaitén).



Environnement

La forêt chilienne couvre environ 15,6 millions d’hectares, soit presque 21 % du territoire national (dont 85 % pour les forêts natives). Les déserts se partagent environ 33 % de la superficie totale, les champs 27 %. Le secteur forestier, qui utilise une surface exploitable de 2 300 000 ha environ, participe à hauteur de 3,1 % du PIB (en 2010), ce qui constitue la troisième plus importante activité économique du pays après l’industrie minière et le tourisme (3,3 % en 2010). Un livre, publié en 1999, et intitulé La Tragedia del Bosque Chileno (La tragédie de la forêt chilienne) retrace en quelque 200 photos les désastres récurrents qui ravagent la sylve chilienne. L’impact de l’être humain sur les écosystèmes naturels peut être catastrophique (coupe d’arbres sélective, incendies volontaires… tourisme aussi, ne l’oublions jamais). En effet, le Chili a toujours préféré laisser à l’initiative privée le soin de gérer les forêts pour en faire des cultures ou des pâturages : ainsi, même aujourd’hui, il n’est pas rare qu’une réserve nationale soit en partie concédée à une exploitation commerciale du bois d’œuvre. L’élevage des moutons est en grande partie responsable du « massacre vert » au cours du XXe siècle, notamment dans le Sud patagon. Et s’il persiste de grandes étendues boisées dans les provinces de Chiloé ou d’Aisén, c’est surtout à cause, ou plutôt grâce à la difficulté d’accès et aux conditions climatiques délicates.



Faune et Flore
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ARICA - Impala dans la Vallée d'Azapa
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Faune

De la faune chilienne, on connaît surtout le célèbre lama, un mammifère andin qui fut l’animal de charge des cultures préhispaniques dans les Andes. Mais le lama n’est pas le seul camélidé présent au Chili. En fait, il en existe quatre espèces : la vigogne, l’alpaca, le lama et le guanaco.

Flore

L’insolite configuration géographique du Chili exerce une influence prépondérante sur l’existence, l’étendue, la répartition et la composition des milieux naturels du pays. Il est très difficile de dresser un inventaire exhaustif de sa flore.



Histoire
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PUNTA ARENAS - Le passé est parfois difficile à oublier...
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Les voyages de découverte

Les Espagnols, assoiffés de nouvelles conquêtes, s’efforcent de trouver un passage unissant l’Atlantique et la mer du Sud, découverte par Nuñez de Balboa en 1513 (qui prendra le nom de Pacifique), car ils doivent éviter le Brésil portugais. Ils profitent alors de ce qu’un Portugais, Ferdinand de Magellan, découvre la Terre de Feu et franchit, le 1er novembre 1520, le détroit de « Tous les Saints », autrement dit le légendaire détroit de Magellan.

La conquête

La conquête espagnole prend un tournant décisif en 1540, quand Pedro de Valdivia part de Cuzco à la tête d’une nouvelle expédition dans le but de coloniser tout le territoire. Au nom de la Couronne espagnole, Valdivia s’empare des terres et édifie des villes. C’est ainsi que, le 12 février 1541, voit le jour Santiago de Nouvelle Estrémadure, qui sera détruite six mois plus tard par les autochtones. Mais l’Espagnol est tenace… Grâce à des renforts, il reconstruit Santiago, puis fonde La Serena en 1544 et progresse dans le territoire jusqu’aux rives du Bío-Bío, la frontière du territoire des farouches Araucans, où il bâtit la ville de Concepción en 1550.

L’époque coloniale

Les bases de la colonisation chilienne furent assez fragiles du fait de la rivalité entre les avides représentants de la Couronne espagnole, des rébellions araucanes et de l’isolement commercial du Chili. Les routes de Buenos Aires et du détroit de Magellan étant coupées par les pirates anglais, le commerce chilien se limitait quasiment à la péninsule sud-américaine. C’est paradoxalement le déclin de l’Espagne au XVIIe siècle qui va donner un coup de fouet à la colonisation provoquant l’émigration de masses en quête de conditions de vie meilleures. Mais c’est également d’ailleurs que s’engouffre le vent du dépoussiérage et du changement. La proclamation de l’indépendance des Etats-Unis donne des idées à toute l’Amérique latine. De plus, la guerre de l’Angleterre contre l’Alliance franco-espagnole de 1796 à 1808 coupe l’Espagne de ses colonies. L’Angleterre en profite pour attaquer Buenos Aires en 1806 mais se heurte par deux fois à une étonnante coalition du peuple et des Espagnols. Les Créoles prouvent alors qu’ils sont capables de faire respecter leur territoire tout autant que les Espagnols. L’exemple argentin fait germer l’idée de nationalité chez les Créoles chiliens.

La révolution de l’indépendance

L’abdication de Ferdinand VII en faveur de Napoléon divise les esprits chiliens ; elle s’insère dans la rivalité qui oppose Créoles et Espagnols ; les uns bien décidés à revendiquer leur indépendance, les autres prêtant encore allégeance à la Couronne et prêts à la défendre contre ses ennemis. Le gouverneur de l’époque, Garcia Carrasco, n’a pas l’envergure suffisante pour calmer les esprits. Craignant un complot, il fait arrêter deux personnalités très aimées du peuple, le 25 mai 1810, le jour même où, à Buenos Aires, le vice-roi est renversé et remplacé par une Assemblée générale. Le peuple chilien gronde et le tribunal royal juge plus prudent de remplacer, en juillet, Carrasco par Mateo de Toro Zambrano, vieillard sénile de 85 ans. Ce dernier, notamment sous la pression de Martinez de Rozas et de Bernardo O’Higgins, est poussé à accepter la convocation de la première Assemblée du gouvernement le 18 septembre 1810, jour qui sera retenu comme fête de l’Indépendance.

Premières années de la République

Préserver la République chilienne exigeait d’abord de se débarrasser du vice-royaume du Pérou. O’Higgins, aidé du marin anglais Cochrane, arme en 1820 l’escadre libératrice comportant 5 000 hommes. Ils parviennent à libérer le Pérou et proclament son indépendance le 28 juillet 1821. Toutefois, une politique intérieure trop dure et des mesures impopulaires provoquent le mécontentement du peuple, ce qui oblige O’Higgins à abandonner le pouvoir. S’ensuit une période troublée où se distinguera, dès la fin de la décennie 1820, le ministre Diego Portales.

La guerre du Paciﬁque

Même si le spectre de l’ennemi commun espagnol avait semblé souder à nouveau les pays sud-américains, leurs points de vue divergeaient sur la question des frontières. C’est suite à un désaccord frontalier avec la Bolivie (mais aussi à cause des intérêts financiers en jeu dans cette région très riche en mines notamment, pour la plus grande joie des Anglais) que les Chiliens occupent Antofagasta, début 1879. Les Péruviens se proposent comme médiateurs mais la découverte d’une alliance secrète entre le Pérou et la Bolivie pousse le Chili à leur déclarer la guerre le 5 avril 1879. La glorieuse opération suicide du capitaine Arturo Prat à bord de l’Esmeralda et du Covadonga, coulés par les cuirassés péruviens, galvanise les troupes chiliennes qui, dès lors, accumulent les victoires. En janvier 1881, les troupes chiliennes pénètrent dans Lima. Le Chili annexe alors les provinces péruviennes de Tarapaca, Arica et Tacna (restituées en 1929 par référendum) et s’empare de l’ancienne province bolivienne d’Antofagasta.

Le parlementarisme

Le président Balmaceda (18881891), qui s’était lancé dans un programme de travaux publics, de réformes sociales (amélioration des conditions de travail, hausse des salaires) et de nationalisations se voit progressivement lâché par les sphères dirigeantes. Refusant de convoquer un Congrès où il n’était pas majoritaire, il offre un prétexte idéal aux propriétaires qui s’appuient sur la marine pour provoquer un grave conflit armé. Les fidèles de Balmaceda sont mis en déroute par les forces conservatrices (sponsorisées d’ailleurs par un North craignant les nationalisations). Balmaceda lui-même se suicidera en 1891. Désormais, c’est le Congrès qui décide de l’avenir de la nation. Les partis politiques, qui n’étaient auparavant que des factions, s’organisent de mieux en mieux et défendent âprement leurs intérêts. Les présidents se doivent alors de les courtiser pour obtenir une majorité au Congrès qui, d’après la Constitution de 1833, a un droit de blocage sur ses décisions.

Pendant que les parlementaires parlementent, le social s’agite…

La révolution industrielle dans laquelle entre le Chili comporte également son cortège d’ouvriers exploités, de bas salaires et de conditions de travail précaires car non réglementées. On assiste, comme auparavant en Europe, à une désertification des campagnes et à la formation d’un prolétariat de plus en plus important dans les grands centres urbains. Cette population déracinée travaille dans des conditions extrêmement pénibles, sans aucune protection sociale. Les centres industriels comme Concepción voient donc se former peu à peu des syndicats dès le début du XXe siècle. À ces contestataires s’ajoutent également les mineurs du nord, soumis véritablement au régime de l’encomienda : dans les mines de salpêtre, l’ouvrier n’est pas payé en monnaie nationale mais en jetons qu’il ne peut utiliser que dans la bodega du patron qui récupère ainsi l’argent des salaires.

Des résultats : démocratisation du pays et réformes sociales

Le malaise général régnant dans le pays sera calmé par l’arrivée providentielle au pouvoir, en 1920, d’Arturo Alessandri. Même s’il est soupçonné de populisme, il n’hésite pas à braver le Congrès parlementaire et fait passer un ensemble de mesures visant à améliorer le sort des travailleurs. Mais le traditionalisme est tenace et une partie de l’armée se joignant aux conservateurs pousse Alessandri à la démission en 1924. C’est sans compter avec sa formidable aura populaire qui le réinstalle dans ses fonctions une année plus tard, en 1925. Ne perdant pas une seconde, Alessandri fait établir la Constitution de 1925 qui instaure un régime présidentiel. Le président, élu pour 6 ans au suffrage universel, est maître de l’exécutif, a un droit de veto et est commandant en chef des armées. Les chambres (Chambre des députés et Sénat) se partagent le pouvoir législatif tandis que le pouvoir judiciaire bénéficie d’une complète autonomie.

Réformistes et militaires : « je t’aime moi non plus »

Même si Alessandri réussit à faire passer ses réformes sociales, il est renversé en 1927 par le colonel Carlos Ibanez del Campo, un Benzino Benzini en puissance, grand admirateur du duce et mélomane à ses moments perdus. Le chef d’orchestre, c’est lui, et pour éviter les couacs et les libertaires, il les supprime, arrêtant et exilant les principaux dirigeants syndicalistes et communistes. Comme ses homologues italien et espagnol, il base sa politique nerveuse sur le rôle centralisateur de l’Etat. Les répercussions du krach de Wall Street (notamment la chute de la demande mondiale de cuivre entraînant forcement le chômage) l’obligeront à démissionner en 1931. Dès lors, débute une année où Grand Guignol et Branquignol se donnent la réplique sur la scène du grand théâtre politique chilien, le plus pressé étant sans doute le colonel Grove puisqu’il ne restera au pouvoir qu’une dizaine de jours. En octobre 1932, des élections, cette fois démocratiques, ramènent au pouvoir Arturo Alessandri. Surnommé le Lion de Tarapacá, celui-ci fait le ménage, met un terme aux solutions factices et éphémères de la planche à billets ou des dévaluations à outrance et, surtout, fait appliquer des lois sociales. La Constitution de 1925 est enfin effective !

Radicalisation et gauchisation

Cependant, les avancées sociales d’un Alessandri trop démagogue, sont jugées insuffisantes par une gauche qui se radicalise et se mobilise. En 1938, le candidat d’une gauche réunie au sein d’un Front populaire, Pedro Aguirre, est porté au pouvoir. Il crée notamment la Corporación de Fomento de la Producción (Corporation de développement de la production). La victoire de Juan Antonio Rios, en 1942, et de Gabriel Gonzalez, en 1946, confirme l’hégémonie de la gauche. Elle se délite quand même puisque les communistes, après avoir eu trois ministres au gouvernement en 1947, sont progressivement écartés du pouvoir jusqu’à en être interdits en 1948. Cette déliquescence se manifeste également par la multiplication des querelles de clocher au sein d’un front de moins en moins populaire et se solde par la réélection, en 1952, d’un ami de longue date, le colonel Carlos Ibanez del Campo.

Un paysage politique morcelé

Le colonel del Campo n’étant pas affilié à un véritable parti, et échouant dans sa tentative de renforcer les pouvoirs présidentiels, doit abandonner les siens et céder la place à Jorge Alessandri, le fils d’Arturo. Celui-ci rétablit ainsi l’honneur familial bafoué en 1927 par ce même général qu’il renvoie al campo, sans dessert et sans télé. Arturo, indépendant mais quand même un peu à droite, renforce le développement industriel du pays et se lance dans une politique de logement. Le paysage politique chilien est, à cette époque, fortement divisé entre la gauche, regroupant socialistes et communistes qui s’enflamment pour l’expérience des barbudos de Cuba (les communistes prônant d’ailleurs le renversement de l’État bourgeois, mais à la Kerensky, en accédant au pouvoir par la voix du peuple) et les démocrates-chrétiens dont le cheval de bataille est la répartition des terres et la nationalisation des mines de cuivre.

Triomphe de l’Unité populaire

C’est dans ce contexte tumultueux qu’Allende, surnommé « El Chicho », gagne les élections du 4 septembre 1970, après les avoir perdues trois fois auparavant. En octobre 1972 éclate une grève générale des chauffeurs routiers protestant contre le projet de nationalisation des transports publics. Ils sont rejoints par les médecins, les commerçants et les propriétaires de véhicules de transport, et paralysent entièrement le pays. Une enquête révélera plus tard que la grève était financée pour une bonne partie par la CIA. Entre 1970 et 1973, l’aide totale américaine aux opposants du régime se serait d’ailleurs élevée à près de 8 millions de dollars. Une opposition déjà enragée saute sur l’occasion et oblige Allende à modifier son cabinet ministériel où trois militaires font leur apparition. En mars, la victoire de l’Union populaire aux élections municipales avec 44 % des suffrages confirme cependant sa grande popularité. Mais le calme est de courte durée : le 29 juin 1973, c’est le tancazo. Le général Souper, à la tête d’une colonne de chars, tente de prendre le palais présidentiel de La Moneda. Le général Prats lui barre la route, mais démissionne peu après. Un des derniers remparts de la démocratie tombe avec lui.

Coup d’État et dictature de Pinochet

Pour le remplacer, Allende se voit obligé de nommer… le général Pinochet. Ce dernier ne tardera pas à réagir puisque, dès le 11 septembre 1973, ses troupes de l’armée de l’air bombardent La Moneda. Les chars contrôlent les avenues. Les points névralgiques de la capitale, comme les stations de radio, Chileciné, etc., sont placés sous le contrôle des troupes ; c’est le couvre-feu. Acculé au palais de La Moneda, Allende refuse de démissionner. Au cours de l’assaut des troupes de Pinochet, il se défend au pistolet mitrailleur. Enfin, se voyant vaincu, il se retranche dans son bureau où il se suicide.

La Constitution de 1980 : un brin de militaire dans un monde de brutes...

Pour faire taire les mensonges éhontés des contestataires chiliens, des grévistes, des veuves et des publications d’organismes internationaux comme l’ONU ou Amnesty International, le libéral Pinochet rédige une nouvelle Constitution. Pour donner le change, le président sera élu au suffrage universel direct mais seulement une dizaine d’années plus tard, à partir du 14 décembre 1989 ! En ce qui concerne le législatif, le Parlement n’existe plus depuis 1973 et les sénateurs seront en fait désignés, pour huit ans, parmi d’anciens hauts fonctionnaires du gouvernement Pinochet (chefs des armées, ministres, et Pinochet lui-même). Ainsi, même si Pinochet perd les élections suivantes, lui et sa clique sont quand même assurés de contrôler une partie importante du Sénat. Leur statut de sénateur leur assure une impunité judiciaire totale, et ce pendant huit ans jusqu’en 1998… L’application de la nouvelle Constitution sera acceptée par 67 % (chiffre officiel) des votants lors du référendum qui représentait malgré tout, pour le peuple, une avancée démocratique, certes infime.

Le morcellement de l’empire Pinochet

L’édifice commence à s’ébranler avec les protestations relatives à la crise de la dette (1982) et à la récession internationale de 1983-1984. L’Eglise catholique joue également un rôle important en enquêtant sur les disparitions et en dénonçant les abus du pouvoir. Nombre de prêtres seront ainsi emprisonnés, mutilés, voire tués. Le 4 septembre 1984, un prêtre français, A. Jarlan, fut ainsi tué alors qu’il participait à une manifestation. La visite du pape Jean Paul II, le 1er avril 1987, jouera un rôle important dans l’ouverture vers la démocratie, en galvanisant les contestataires malgré une tentative de récupération par l’administration Pinochet. Finalement, Pinochet perd le soutien de ses amis américains. Devant les exactions chiliennes, les Etats-Unis ne peuvent plus se compromettre. En froid dès 1986, les Etats-Unis suspendent leur préférence commerciale envers le Chili en 1987. Les bons résultats économiques du Chili en 1988 poussent Pinochet à tenter le quitte ou double pour se maintenir au pouvoir.
Ses chances de remporter les élections de 1990 étant très faibles, il organise un plébiscite qui doit, en cas de réponse affirmative, le maintenir encore huit ans au pouvoir. C’est l’occasion pour le dictateur d’essayer des costumes de ville mais, malgré ses efforts vestimentaires, il ne parviendra pas à raccommoder les fils ténus d’un empire en totale perdition.

No !

Les résultats se font un peu attendre mais, le 5 octobre 1988, c’est le non qui l’emporte, avec près de 53,3 % des suffrages, contre 43 % pour le maintien. Pour le peuple chilien, c’est l’euphorie ! Il retrouve la liberté après quinze ans d’une des plus cruelles et sordides dictatures. Une élection présidentielle est organisée un an plus tard, le 15 décembre 1989. C’est Patricio Aylwin, le candidat de la Concertación de los Partidos por la Democracia (CPD, Coordination des partis pour la démocratie, formée de 17 partis), qui l’emporte avec 55,2 % des suffrages, battant le candidat du régime militaire Hernan Buchi (29,4 %) et un banquier indépendant populiste, Errazuriz (15,4 %). Aylwin prendra ses fonctions en mars 1990 pour une période de transition de quatre ans.

Gouvernement de Patricio Aylwin

Aux élections de la Chambre des députés, la Concertación obtiendra 72 des 120 sièges et ne placera que 22 de ses membres au Sénat sur les 38 éligibles. Ainsi, si l’on ajoute les neuf sénateurs à vie, l’opposition pinochétiste obtient la majorité au Sénat, avec 25 sénateurs sur 47, et les démocrates devront donc composer avec eux. Malgré ces désavantages, le gouvernement Aylwin va se fixer trois objectifs principaux : traiter des violations des droits de l’homme sous la dictature, consolider la démocratie face aux militaires dont Pinochet est le commandant en chef, et essayer de maintenir la stabilité des balances économiques tout en tentant de répondre aux demandes des secteurs les plus pauvres de la société, afin de légitimer cette démocratie.

Gouvernement d’Eduardo Frei

Avant l’élection présidentielle, fixée au 11 décembre 1993, la Concertación élit démocratiquement son représentant, et c’est Eduardo Frei Ruiz-Tagle, du PDC (Parti démocrate chrétien, majoritaire dans la Concertación), qui l’emporte. Ce fils d’un précédent président, Eduardo Frei (Montalva cette fois), remportera la présidentielle avec 58 % des votes, contre 24 % pour un autre fiston d’exprésident, Arturo Alessandri Besa, représentant du UPC (Union pour le progrès du Chili). Néanmoins ce gouvernement échouera dans ses tentatives de réforme, faute de ne pouvoir réunir les fameux deux tiers. Il va quand même s’attacher à continuer la politique économique fructueuse de ces dernières années, celle qui a fait du Chili le « jaguar » latino-américain, rivalisant d’adresse avec les tigres asiatiques dans la grande cage aux fauves du cirque économique international. Le refus de l’adhésion du Chili à l’ALENA par le Congrès américain sera tout de même ressenti comme un échec. Celui-ci ne sera pas adouci par la nomination du Chili comme partenaire du Mercosur (Marché commun du cône Sud regroupant l’Argentine, le Brésil, le Paraguay, l’Uruguay et plus récemment le Venezuela).

Gouvernement de Ricardo Lagos

C’est dans un climat de divisions anciennes, réveillées par la détention du général Pinochet à Londres, que se joue la campagne électorale des deux principaux acteurs des présidentielles. Si Joaquín Lavín, candidat de droite, soutient que les dix années de démocratie n’ont rien changé, Ricardo Lagos se trouve quant à lui pris entre les tirs croisés des différentes tendances. La droite le pousse à appuyer le général Pinochet pour démontrer ses propensions à devenir chef de l’État, alors que la gauche l’accuse de ne pas être assez fort pour exiger que Pinochet soit jugé pour les crimes qu’il a commis. C’est au cours de l’été 2000 que le Chili connaît enfin le nom de son nouveau président : Ricardo Lagos, qui a obtenu 51,31 % des suffrages.

La politique du « destape » (2000-2010)

Après une campagne présidentielle active, riche en termes de promesses mais assez pauvre sur le plan de l’audace politique, Michelle Bachelet remporta le premier tour de l’élection à la magistrature suprême en décembre 2005 (46 % des voix), devançant l’entrepreneur millionnaire de la RN Sébastián Piñera (actionnaire dans la plupart des grandes entreprises chiliennes, dont Lan, avec 25 % des voix) et le conservateur de l’Opus Dei et de l’UDI Joaquín Lavín, adversaire de Lagos en 2000. Le deuxième tour de l’élection présidentielle vit l’élection historique de Michelle Bachelet avec quelque 54 % des voix, le 15 janvier 2006. La présidente prit ses fonctions le 11 mars, établissant un gouvernement paritaire (dix femmes, dix hommes), délaissant les partis traditionnels (malgré quelques compromis sur le tard) et annonçant son intention de réaliser une « autre politique », comme si une nouvelle époque commençait pour un Chili en pleine mutation économique et sociale. Elle sut gérer une crise économique de plus en plus patente (comme partout autour du monde) et des catastrophes naturelles dramatiques (comme lors de l’éruption du volcan Chaitén en mai 2008). En décembre 2006 néanmoins, la classe politique s’est retrouvée presque unanimement soulagée à la mort du « vieux dictateur », le général Augusto Pinochet, qui façonna (à sa façon plutôt radicale) le paysage politique et économique actuel du pays. De très nombreux Chiliens regrettèrent (et regrettent encore) que l’ancien commandant en chef des forces armées n’ait jamais été jugé pour ses crimes et soit mort vieux, riche et bien portant. En 2009, la légitimité de la Concertation comme première force politique au Chili est sérieusement compromise et l’élection présidentielle de décembre 2009 donne la victoire à Sebastián Piñera, le candidat de la Coalition pour le changement (droite et centre-droit).

OEBPS/img/img12.jpg





OEBPS/img/img1.jpg





OEBPS/img/img3.jpg





OEBPS/img/img4.jpg





OEBPS/img/pPhoto.jpg





OEBPS/img/img5.jpg





OEBPS/img/img6.jpg





OEBPS/img/img7.jpg





OEBPS/img/img8.jpg





OEBPS/img/img9.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
LE GUIDE QUI VA
A L'ESSENTIEL

_ CHILI

CARNET DE VOYAGE

G L

WWW. PETITFUTE.COM






OEBPS/img/demilune.png





